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LORSQU'UN homme, justement célèbre, publie
de nouveaux résultats, on est porté à les re-
garder comme vrais : cependant, avant de les
admettre au nombre des vérités .démontrées,
on a besoin de les constater soi-même, ou on.
exige qu'ils le soient par d'autres : autrement,
on n'aurait point une conviction intime de leur
exactitude .Toute autre marche serait même con-
traires aux progrès des sciences ; car elle en-
traînerait nécessairement dans des erreurs plus
ou moins graves. C'est pour cela, et aussi à
cause de l'importance du sujet, que nous avons
cru devoir répéter les expériences de M. Davy,
sur la nature du soufre et du. phosphore.

Jusqu'à présent ces deux corps avaient été
considérés comme simples ; mais M. Davy, en.
étudiant leurs proprié tés plus intimement qu'on
ne l'avait encore fit, ou en les sounitttant à
des épreuves nouvelles, croit les avoir décom-
poss. Les expériences de M. Davy sur cette dé-
composition , (lattent même déjà du mois de
janvier. M. Pictet les annonga à l'Institut il y a
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environ 5 mois, d'après une lettre qu'il avait
reçue de Londres ; et depuis, il en inséra la
traduction dans le n°. de la Bibliothèque Bri-
tunique pour le mois d'octobre', page 113. C'est
dans ce recueil que nous en avons lu la des-
cription et les conséquences ; et c'est à cette
époque seulement que nous avons fait celles
que nous allons communiquer à l'Institut.

Mais auparavant nous devons dire comment
M. Davy a été conduit à conclure que le soufre
et le phosphore ne sont point des corps sim-
ples. Pour cela, il traite a chaud une quantité
donnée de métal de la potasse par une quantité
aussi donnée de gaz hydrogène sulfuré. Dans
cette expérience, il y a absorption, lumière
produite, combinaison du métal avec le soufre
et du ,gaz hydrogène mis à nu. Or, lorsqu'on
-vient a traiter ce sulfure métallique par l'acide
muriatique , on en retire une quantité d'hdyro-
gène sulfuré qui ne représente point, à beau-
coup près, tout l'hydrogène que le métal est
susceptible de donner ; il faut donc que l'hy-
drogène sulfuré contienne une substance ca-
pable de détruire une portion de métal ; et
cette substance ne peut être que de l'oxigène.
Tel est le raisonnement de M. Davy. De là,
observant qu'en chauffant du soufre avec du

...az hydrogène, on fait de l'hydrogène sulfuré,
il en conclut que le soufre doit aussi contenir
de l'oxygène. D'ailleurs il s'en assure en com-
binant directement du soufre avec le métal de
la potasse. Il ne retire jamais du sulfure qui en
résulte, au moyen de l'acide muriatique , une
quantité d'hydrogène sulfuré représentant l'hy-
drogène que donne le métal lui-même avec
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l'eau ; et il en retire d'autant m'oins qu'il com-
bine celui - ci avec plus de soufre. Ainsi.
M. Davy admet donc de l'oxygène dans le
soufre ; et comme, d'une autre part, M. Ber-
thollet fils a prouvé que ce combustible contient
de l'hydrogène, ce que M. Davy reconnaît
aussi en lesoumetrant en fusion à l'action de la.
pile, il s'en suit que le soufre est pour M. Davy,
un composé semblable aux substances végétales.
Aussi le compare-t-il à ces sortes de substances
et surtout aux résines.

C'est en suivant des procédés absolument sem-
blables , qu'il croit opérer la décomposition du
phosphore, et prouver l'existence de l'oxygène
dans l'hydrogène phosphure. .1.1 admet de l'oxy-
gène et de l'hydrogène dans le phosphore, comme
il en admet dans le soufre ;.en sorte qu'il l'as-
simile comme celui-ci aux substances végétales,
et que ces deux corps, selon lui, contiennent
des bases encore inconnues qui doivent- être
moins fusibles qu'elles ne le sont dans l'état
où nous les connaissons.

Les résultats qui servent de base aux consé-
quences de M. Davy, ne provenant que de l'ac-
tion du soufre et du phosphore, ainsi que de
celle de l'hydrogène sulfuré et phosphoré sur
le métal de la potasse, ce sont les phénomènes
qui se passent dans cette action et les propriétés
des corps auxquels elle donne lieu que nous
devions étudier. D'abord, nous nous sommes
occupés de l'action de l'hydrogène sulfuré
sur le métal de la potasse, comme étant celle
dont l'étude était la plus facile à faire. Nous
avons commencé par rechercher quelle était
la quantité d'hydrogène que contient le ga4
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hydrogène sulfuré : cette donnée nous était
indispensable, et nous avons trouvé que ce

gaz renfermait précisément un volume de gaz
hydrogène égal. airsien ; l'analyse en a été faite
dans une petite cloche de verre courbée à son
extrémité ; on a rempli cette cloche de mercure,
on y fait passer deux cents parties, d'un tube gra-
dué , de gaz hydrogène sulfuré; ensuite on y a
porté dans la partie supérieure un morceau d'é-
tain bien décapé ; on a chauffé pendant une
demi-heure presqu'au rouge cerise ; tout l'hy-
drogène sulfuré a été promptement décomposé
sans que le volume du gaz changeât; et on s'est
assuré par l'eudiamètre , que le gaz à la fin de
l'opération , n'était plus que du gaz hydrogène.
L'expérience a été répétée trois fois avec les
mêmes résultats. Comme on connaît la pesan-
teur spécifique du, gaz hydrogène, il ne s'agit
plus que de prendre celle de l'hydrogène sul-
furé, pour savoir précisément ce que ce gaz
contient de soufre, et en avoir, par conséquent,
une analyse exacte ; c'est ce que nous nous pro-
posons de faire incessamment.

Sachant que l'hydrogène sulfuré contient un.
volume d'hydrogène égal au sien, nous avons,
comme M. Davy, traité des quantités données
de gaz hydrogène sulfuré par des quantités don-
nées de métal de la potasse.

La quantité de métal sur laquelle nous avons
opéré était toujours la même, et telle, que
mise avec 'eau, elle dégageait trente-neuf par-
lies de gaz hydrogène d'un tube exactement
gradué ; la quantité de gaz hydrogène sulfuré
était au contraire variable et comprise entre
vingt et cent parties du même tube gradué ;

touj o ur
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toujours les expériences ont été faites sur le
mercure dans une petite cloche recourbée. D'a-
bord on y introduisait le gaz, ensuite le métal,
puis on chauffait; à froid, il y avait une action
très-sensible ; mais à peine le métal était-il
fondu qu'il s'enflammait vivement. L'absorp-
tion du gaz variait en raison de la température,
ainsi que la couleur de l'hydro-sulfuré qui se-
formait ; tantôt elle était jaunâtre et tantôt
rougeâtre. Le gaz qui n'était .point absorbé,
contenait toujours beaucoup d'hydrogène et
presque toujours aussi de l'hydrogène sulfuré ;
on les séparait par la potasse. On traitait l'hy-
dro-sulfuré qu'on obtenait par l'acide muria-
tique , et on en dégageait ainsi le gaz hydro-
gène sulfuré. Nous avons fait de cette manière
plus de vingt expériences qui toutes nous ont
donné des résultats parfaitement concordans.
Nous n'en citerons que trois.

Ire EXPÉRIENCE.

Gaz hydrogène sulfuré employé. .
Gaz hydrogène sulfuré non. absorbé. . 3o
Gaz hydrogène sulfuré absorbé. . 72
Gaz hydrogène sulfuré retrouvé. . 71,5
Gaz hydrogène pur 38

ne EXPÉRIENCE.

rolume 26. V

4
,

Gaz hydrogène sulfuré employé. . . . 90
Gaz hydrogène sulfuré non absorbé. . . ]2
Gaz hydrogène sulfuré absorbé. . . . 73
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide.
Gaz hydrogène pur.

77
38
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Gaz hydrogène
Gaz hydrogène
Gaz hydrogène
'Gaz hydrogène
Gaz hydrogène

EXPI:RIENCE.

sulfuré employé. . . . 4
sulfuré non absorbé. . . o
sulfuré absorbé.
Sulfuré dégagé par l'acide. 42
pur. 38

On voit donc par Ce tableau, qu'on retrouve
constaniment tout l'hydrogène sulfuré absorbé,
.et qu'ainsi sous ce point de vue les expériences
de M. Davy- ne sont point exactes. Ce qui a. pu
Induire enérreur cé Célèbre chimiee, c'est que

têtre il n'a pas. 'crue l'acide riniriatique
é fàfnant , peut 'diSsoudre jiiSqii'à trois fois

%Oh Volume de gaz hydrogène sulfuré, c'est-à-
dire autant rqiié l'ean elle-même, thermomètre
Centigradé jo barôMètre e,76 : niaiS ce que
les résultats que n6US venons de rapporter
'offrent de plus frappant , c'est de voir qu'en
traitant le métal 'de la potasse par des quantités
très différentes de gaz hydrogène sulfuré, et à
des températures trèS4lifférentes elles-mêmes,
il se développe préciSément la même quantité
d'hydrogène que si on le traitait par l'eau ou
par l'ammoniaque. Cette expérience peut donc
être citée comme une nouvelle preuve en fa.-
veur de l'existence. des .hydrures. Tout ce que
nous venons de dire de l'action de l'hydrogène
sulfuré sur le métal de la potasse, a également
lieu lorsqu'on fait agir le gaz sur le métal de la
soude ; les mêmes phénomènes d'absorption de
gaz, dé dégagement de lumière, de destruc-
tion dé méta, se représentent. On ,retrouve
également, en traitant par l'acide muriatique
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Phydro-sulfuré qui se forme, tout l'hydrogène
.sulfuré qui disparoît; et enfin on obtient tou-
jours un développement de gaz hydrogène égal
a celui que donnerait avec l'eau la quantité

.métal qu'on emploie. On trouve la preuve de
tout ceci dans les trois expériences suivantes.

I'e rxritIENcr.
, Métatenzployé , quantité susceptible de donner avec l'eau

73 parties d'hydrogène.

Gaz hydrogène sulfuré.
Gaz hydrogène sulfuré non absorbé. .

-Gaz hydrogène sulfuré absorb'é.
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide

muriatique. .
,Eydrogène pur.

lIe EXPRIENCE.

Métal) même quantité que précédemment.

.Gaz hydrogène sulfuré. o9
eaz hydrogène sulfuré, non absorbé. . 20
Gaz hydrogène sulfuré abIrbé. . . . 89
Gaz hydrogène sulfuré dégagé par l'acide. 89,5
Gaz ;hydrogène pur. 72,5

lue rxrniENcr.
Métal, même quantité que précédemment.

Gaz hydi'ogène 'sulfuré. . . . 107
Gaz hydrogène Sulfuré non absorbé. . . 16,5
Gazlhydrogène sulfuré absorbé. . . . go,5
Gaz hydrogène sulfuré ;dégagé par l'acide. go
Gaz hydrogène pur. 72

1117

9815
72
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Les, expériences précédentes prouvant que

l'hydrogène sulfuré ne contient point d'oxy-
gène, ou du moins que celles à l'aide desquelles
M. Davy prétend y en démontrer l'existence ,,ne
sont point-exactes, nous aurions pu en tirer la
conséquence, que le soufre lui-même n'en con-
tient pas : car c'est surtout parce que M. Davy
en trouve dans l'hydrogène sulfuré qu'il en ad-
met dans le soufre : et en effet, il est très-pro-
bable que le soufre en contiendrait si ce gaz
en contenait, puisqu'on peut faire celui-ci en
chauffant du soufre avec de l'hydrogène. Ce
n'est pourtant point là.' la seule preuve que
M. Davy en donne ; il en cite une autre du
genre de celles dont il se sert pour prouver l'exis-
tence de l'oxygène dans l'hydrogène sulfuré. Il
prétend qu'en traitant le sulfure du métal de la
potasse par l'acide muriatique , on n'obtient
point une quantité d'hydrogène sulfuré repré-
sentant l'hydrogène que donnerait avec l'eau le
métal contenu dans ce sulfure, et il ajoute
même que ce sulfure donne d'autant moins de
gaz avec les acides, qu'il contient plus de soufre.
Quand bien même ce résultat serait vrai, il ne
prouverait pas que le soufre contient de l'oxy-
gène, parce qu'on pourrait dire que si on ob-
tient moins d'hydrogène sulfuré qu'on ne de-
vrait en obtenir, c'est que le soufre lui-même,
qui est en excès, en retient une portion ; et à
l'appui dë- cette explication, on citerait l'ab-
sorption d'hydrogène sulfuré par le soufre, la-
quelle a lieu lorsqu'on verse un acide clans les
sulfures hydrogénés; mais lorsqu'on répète l'ex-
périence avec les soins convenables , 7on voit
bientôt que' les résultats ne sont point on-
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formes à ce qu'en dit M. Davy ; nous pourrions
rapporter plus de quinze expériences qui le
prouvent. Nous n'en citerons que quelques-
une s.

Jre EXPRIENCE.

Métal, quantité susceptible de donner 78 parties
d'hydrogène.

Soufre, la moitié en volume du métal. .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure
par l'acide muriatique ou sulfurique. .

EXPRIENCE.

Métal, ménze quantité que précédemment.

Soufre, le + en volume du métal. . .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure
par l'acide muriatique ou sulfurique., .

EXPRIENCE..

Métal, ménze quantité que précédemment.

Soufre, 4 fois le volume du métal. . .

Gaz hydrogène sulfuré dégagé du sulfure 77
par l'acide muriatique ou sulfurique. .

Ces sortes d'expériences ne se font point sans
obstacles ; très-souvent les petites cloches dont
on se sert pour faire la combinaison, cassent à
cause de l'excessive chaleur qui se dégage au
moment oit elle a lien,: on4vite cet inconvé-
nient en :employant des verres minces, et en ne
combinant que de petites quantités de matières

\T3

} 77)5

78
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à-la-fois. Du reste, l'opération est très-simple ;
on recourbe la cloche à son extrémité supé-
rieure; on la remplit de- mercure ; on y fait
passer du gaz azote, puis le soufre et le métal
qu'on porte jusque darisJa partie courbe de la
cloche ; on chauffe ; à peineele soufre est-il
fondu, qu'il paraît un jet de-lumière très-vive.
Alors le sulfure est formé. pendant cette for,

, le volume du gaz augmente à peine ; ce
qui prouve qu'il ne se dégage que très-peu d'hy-
drogène sulfuré ; on s'en assure plus directe-
ment encore, soit par l'alkali, soit en respirant
le gaz. Nous ne parlons point de la couleur du
sulfure qui est très-variable. Nous ajouterons
seulement à tout ce que nous venons de dire ,
que, soit qu'on traite directement ce sulfure
par l'acide, soit qu'on le traite par 'l'eau .pour
le dissoudre, et ensuite par l'acide, on obtient
toujours une quantité d'hydrogène sulfuré re-
présentant l'hydrogène que donne le' Métal du
sulfure avec l'eau; enfin, nous ferons observer
qu'il est essentiel de chauffer pour dégager tout
l'hydrogène sulfuré, et quon doit déterminer
avec beaucoup de précision la quantité d'hy-
drogène sulfuré qu'est capable dé dissoudre la
quantité de l'acide dont on fait usage : sans
toutes ces précautions , à la vérité faciles à
prendre, on éçhouera dans l'expérience.

Si au lieu Tde métarde'ld potasse on se sert
de métal de la soude, on obtient enCore des ré-
sultats qui. s'accordent avec ce queTenr vient -

de dire. Ainsi tout Cdridourt donc. à pro-à:ter que
le soufre est dans le .même cas que l'hydregène
stilfttré , par rapport à l'oxygène;
qu'il n'en Contient pas ,ou plutôt que les' expéd
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rien ces par lesquelles on prétend y en démon-
trer la présence, ne l'y démontrent nullement.

Maintenant essayons de prouver que les ex-
périences de M. Davy sur la décomposition du.
phosphore, ne sont pas plus exactes que celles
qu'il a faites sur la décomposition du soufre. Et
comme pour démontrer la nature de ce corps,
M. Davy s'y prend absolument de la même ma-
nière que pour démontrer celle du soufre, sou-
mettons-le aux mêmes épreuves que celui-ci.

Nous avons combiné le phosphore avec le
métal de la potasse dans une petite cloche de
verre recourbée où nous avions faitpasserd'abord.
dugazazote. Les phénomènes qui accompagnent
cette combinaison, ressemblent à ceux que pré-
sente le soufre, mais ils sont beaucoup moins
marqués. A peine le métal est-il fendu, que le
phosphure se fait ; il y a un léger dégagement
de lumière, et la production de chaleur n'étant
pas très-grande, les cloches ne cassent jamais ;
il ne se dégage pas sensiblement de gaz ; l'excès
de phosphore se sublime, et le phosphure formé
est toujours de couleur chocolat. Nous ayons
varié, comme nous l'avons fait pour Je soufre,
les proportions de phosphore dans nos expé-
riences ; celles du métal de la potasse ont été
constantes. Voici les données et les résultats de
ces expériencps.

EXPERIENCE:
Métal , quantité susceptible de donner avecl'eau 78partiew

d'hydrogène.

Phosphore, la moitié du volume du métal.
Gaz hydrogène phosphuré dégagé par

l'eau chaude, du phosphure. . . .

V4
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Dan.s la deuxième expérience, où on a em-

ployé la même quantité de métal , mais trois
fois plus de phosphore, on a retiré par l'eau
chaude la même quantité de gaz du phosphure
que dans l'expérience première, c'est-à-dire 111 .

Dans une troisième expérience , en em-
ployant encore plus de phosphore, on a néan-
moins toujours obtenu les mêmes résultats,
c'est-à-dire un dégagement de iii. parties de
gaz en traitant le phosphure par l'eau chaude.

Il faut bien se garder dans ces expériences,
de traiter le phosphure formé par l'eau. froide;
cette eau ne dégage que lentement les dernières
portions de gaz, et il est rare même qu'elle
donne urti dégagement aussi grand que l'eau
chaude : au lieu d'obtenir iii, ofl n'obtien-
drait souvent que 92.

Ainsi, on Voit donc qu'une quantité de métal
de la potasse susceptible de donner avec l'eau
78 parties d'hydrogène, forme, en la combi-
nant avec le phosphore, un phosphure d'où on
retire avec l'eau chaude iii parties de gaz hy-
drogène phosphoré. Or le gaz hydrogène phos-
phoré contient au moins, ainsi que nous nous
en sommes assurés, une fois et demie son vo-
lume de gaz hydrogène ; il s'en suit donc que
iii parties de gaz hydrogène phosphoré, repré-
sente au moins 166,5 parties d.e gaz hydrogène,
c'est-à-dire une quantité d'hydrogène plus que
double de celle que peut donner avec l'eau
la quantité de métal employée. Cependant
M. Davy assure le contraire ; selon lui , le
phosphure du métal de potasse donne avec l'eau
moins de gaz hydrogène que le métal seul.
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On pouvoit, à priori , prévoir que le phos-,
phnre du métal de la potasse se comporterait
avec l'eau , comme nous venons de l'exposer
car, dans ce cas, non-seulement l'hydrogène
que peut dégager le métal , est mis en liberté
Mais il y en a également par la propriété qu'a
,le phosphure de décomposer l'eau. Voilà pour-,
quoi on retire du phosphure du métal de la po-
tasse moins de gaz hydrogène phosphoré avec
mn acide qu'avec l'eau, parce que l'acide satu-
rant la base, et séparant le phosphore, l'eau
ne peut plus être décomposée. On n'en obtient
même pas, et on ne doit pas en obtenir des quan-
tités constantes avec l'acide ; elles doivent être
d'autant plus faibles que l'acide est plus fort et
le phosphure mieux pulvérisé. Aussi., dans une
expérience de ce genre nous avons obtenu 90,
et dans une autre seulement Bo, tandis qu'avec
l'eau nous aurions obtenu iii.

Il était nécessaire, pour répondre à tout ce
qu'avance M. Davy, de prouver aussi que l'hy-
drogène phosphoré ne contient point d'oxy-
gène. Nous avons donc traité sur le mercure,
clans une petite cloche, une quantité donnée de
métal de la potasse Par un grand excès d'hydro-
gène phosphuré. L'action a été prompte, surtout
lorsque le métal a été fondu ; il s'est formé un
phosphure ressemblant absolument à celui qu'on.
fait directement; les gaz ont augmenté beau-
coup de volume, et contenaient beaucoup d'hy-
drogène. En traitant par l'eau le phosphure
produit de l'expérience, on en a retiré absolu-
ment la même quantité d'hydrogène phosphu-
re, que si on l'eût fait de toutes pièces, par
conséquent, plus .de deux fois plus d'hydro-
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gène que n'en aurait donné le métal seul avec
l'eau. Ces résultats,' qu'on a constatés plusieurs
fois, prouvent donc, 1°. que le gaz hydrogène
phosphure ne contient point d'oxygène, bu que
le métal de la potasse ne peut point servir à le
démontrer; 20. que le métal de la potasse dé-
compose complètement l'hydrogène phosphu-
re, et en absorbe le phosphore sans aucune tracé
d'hydrogène.

Toutes les expériences que nous venons de.,
rapporter sur les gaz hydrogène sulfuré et phos
phuré, et sur le Soufre et le phosphore nous
cru engagé à reprendre celles que nous avions
anciennement faites sur le gaz hydrogène arse-
nique. En calcinant ce gaz avec de l'étain dans
une petite cloche recourbée et sur le mercure,
nous avons vu qu'il était complètement décom-
posé, que l'arsenic se combinait avec l'étain,
que l'hydrogène en était séparé, et que de 'oc>
parties d'hydrogène arseniqué on retirait lite
parties de gaz hydrogène ; ce point étant bien
déterminé, nous avons chauffé du gaz hydro-
gène arseniqué , avec le métal de la potasse.
La quantité de métal employée a toujours été
I. même, et telle que, mise avec l'eau, il
y aurait eu 78 parties de gaz dégagé. On a
varié les proportions d'hydrogène arseniqué.
Lorsqu'on en employait plus de 120 parties,
tout l'arsenic n'était point absorbé ; mais lors-
qu'on employait cette proportion, tout le gaz
était décomposé, et on retrouvait dans la clo-
che tout l'hydrogène en provenant. On n'en
retrouvait pas plus ; d'où on a pu conclure
que dans l'expérience l'arsenic s'était combiné
avec le métal de la potasse,et que le uz hydrogène
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de l'hydrogène arseniqué avait été mis en liberté.
Nous devions donc, d'après cela, en traitant

l'arseniure de métal par l'eau ,. obtenir une
quantité d'hydrogène arseniqué représentant
l'hydrogène qu'aurait donné le métal seul avec
l'eau ; mais dans toutes nos expériences nous
n'avons jamais obtenu que 33 parties d'hydro-
gène arseniqué , ou 47 parties d'hydrogène au
lieu de 78. NQUS avions d'abord pensé que
cela dépendait peut-être de ce que tout Par-
seniure n'était pas détruit ; mais nous avons
bientôt reconnu le contraire ; car en le traitant
soit par l'eau chaude, soit par les acides pen-
dant un tems plus ou moins long, on n'en re-
tire pas plus de gaz ; et d'ailleurs l'action de
l'eau est si subite , qu'aussitôt le contact la dé-
composition est opérée : on peut ajouter à toutes
ces preuves que l'alliage se réduit sur le champ
en flocons très-tenus qu'on voit nager dans la
liqueur, pour peu qu'on l'agite. Ainsi oi ne
peut pas mettre en doute que le métal de la po-
tasse traité par l'hydrogène arseniqué , ne donne
beaucoup moins de gaz hydrogène avec l'eau,
qu'il n'en donnerait seul avec fe même liquide.
M. Davy aurait certainement conclu de cette ex-
périence que l'hydrogène arsenifpaé contient de
l'oxygène. Nous n'avons pas cru devoir le faire
avant d'avoir bien examiné un grand nombre
de foistous les phénomènes. L'un des plus frap-
pans,' et celui qui nous a même conduits à trou-
ver là-Véritable cause de ce phénomène, c'est
qu'enlraitant l'arseniure de métal de la potasse
par l'eau, âiinesure -que l'alliage se détruit,I'ar-
senic ne reprend point l'état métallique, comme
le ferait tout autre métal dans ce cas. Il appa-
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raît sous la forme de flocons assez légers et
bruns marrons, qui n'ont aucune espèce de
brillant métallique : cette observation nous
fait soupçonner que ces flocons pouvaient bien
n'être qu'un hydrure d'arsenic ; et pour nous
en convaincre, nous avons combiné directe-
ment de petites quantités d'arsenic bien pur
avec le métal de la potasse.

Nous avons fait six alliages en employant
' mie partie d'arsenic et tantôt trois , tantôt quatre
parties de métal de la potasse, en volume ; et
toujours au moyen de l'eau ou des acides, nous
n'avons retiré de ces alliages, comme précé-
demment , que 33 d'hydrogène arseniqué re-
présentant 47 d'hydrogène, au lieu de 76 d'hy-
drogène que nous aurions dû avoir. Il faudrait.
donc , si on admettait de l'oxygène dans l'hy-
drogène arseniqué , en admettre aussi dans Par-
semc métallique, et même y .en admettre une
assez grande quantité , ce qui est contraire à tout
ce qu'on sait. On peut donc croire, d'après cela,
que les flocons bruns qui apparaissent quand on
traite l'arseniure du métal de la potasse par l'eau
ou les acides, sont un hydrure solide d'arSenic.
D'ailleurs l'hydrogène dissolvant une grande
quantité d'arsenic, on ne voit pas pourquoi
l'arsenic ne solidifierait pas une certaine quan-
tité d'hydrogène. Nous savons que la démons-
tration de l'hydrogène dans ces flocons bruns
serait plus rigoureuse, si nous pouvions l'en re-
tirer : nous espérons le faire ; mais jusqu'à
présent nous n'avons encore pu que projeter
des essais à cet égard. Il est une autre voie qui
pourrait peut-être y conduire plus directement
que l'analyse, ce serait la synthèse ; il ne fau-,
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drait pas prendre pour cela l'hydrogène à l'état
de gaz ; car dans cet état, son action .sur l'ar-
senicic est nulle, ainsi que nous nous en sommes
assurés ; mais on réussirait probablement en
plaçant de l'arsenic au pôle négatif 'd'une pile,

u en traitant quelques alliages arsenicaux par
un acide produisant la décomposition de l'eau,
et en mettant ainsi en contact de l'arsenic très-
divisé, avec de l'hydrogène à l'état naissant ; U-
ne serait point impossible que l'arsenic hydro-
géné jouât un rôle remarquable dans la liqueur
arsenicale et fumante de Cadet ; ce sont autant
de recherches auxquelles nous nous proposons
de nous livrer.

Quoi qu'il en soit, l résulte des faits rap-
portés dans ce Mémoire

I... Que le gaz hydrogène sulfuré contient un
volume d'hydrogène égal au sien.

,20. Que le gaz hydrogène phosphoré en con-
tient au moins une fois et demie son volume.

Que le gaz hydrogène arseniqué en con-
tient tout près d'une fois et demie son volume.

Que le gaz hydrogène sulfuré peut être
absorbé par le métal de la potasse et le métal
de la soude, et que dans cette absorption il se
développe précisément la même quantité d'hy-
drogène que le métal seul en donnerait avec
l'eau ou l'ammoniaque.

Que les gaz hydrogène phosphoré et ar-
seniqué sont décomposés par les métaux de la
potasse et de la soude, en sorte que le phos-
phore ou l'arsenic se combine avec ces métaux
et que l'hydrogène se dégage.

Que les gaz hydrogène sulfuré et phos-
phoré ne contiennent point d'oxygène, ou
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du moins que les expériences faites par M. Davy
pour le prouver, ne le prouvent nullement.

70. Que le soufre et le phosphore ne con-
tiennent point d'oxygène ; qu'ainsi on doit tou-
jours continuer à regarder comme simples
ou indécomposés ces deux combustibles que
M. Davy veut assimiler, pour la nature ou la
composition, aux substances végétales.

8.. Que néanmoins il ne paraît pas douteux,
d'après les expériences de M. Berthollet fils,
que le soufre ne contienne un peu d'hydrogène,
et que le phosphore peut être dans le même
cas.

90. Enfin, que l'arsenic métallique peut pro-
bablem.ent se combiner avec l'hydrogène, de
manière à former un hydrure solide qui a la
forme de flocons bruns et légers.

Nos.

ANNONCES

L Observations sur l'emploi du zinc; par B. G. SAGE
Membre de l'institut (1).

LES observations dont il s'agit siint extraites d'un Mé-
moire que M. Sage a communiqué à l'Institut le 31juillet
1809. Ce savant, persuadé qu'on ne saurait donner trop
de publicité à tout ce qui peut devenir utile à la société,
s'est décidé à faire paraître Potivrage 'que nous annonçons.
Dans cet ouvrage, qui ne peut manquer d'être accueilli ,
l'auteur, d'une part, s'est attaché à donner des preuves de
l'innocuité du. zinc , et d'une autre -part il a insisté sur la
nécessité de substituer ce métal au cuivre , au bismuth et
au plomb , avec lesquels les potiers (d'étain ) allient l'é-
tain pour lui procurer plus de solidité. M. Sage fait re-
marquer que cette substitution fera gagner non-seulement
du côté de la salubrité , mais encore du côté de l'agrément,
puisque le nouvel alliage qu'il propose conserve la blan-
cheur de l'étain et qu'il ne s'altère pas à l'air.

II. Catalogue des Minérarz.x de vallée de Chamouni
et des monta' gnes voisines, reczteeis et arrangéspar
JosEpn-IVIAnic CARRIER, Marchand Naturaliste ais
bourg de .Cizainduzzi , département du Léman (2).
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Poudding du col de
Balme.

a Calcaire, idem.
3 Roche de corne feuille-

tée, idem.
4 Granite vert de l'aiguille

du Tour.
5 -- dit jaunâtre, idem.

Poudding de Trient.
7 Gneiss du Tour.
8 Breche, idem.
9 Tuf, idem.

/o Granite ferrugineux des
Aiguilles ronges.

si Gneiss micacé de l'ai-
guille de la Floria.
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